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JE.  pitre  adrejfee  au  Seigneur  Lucifer 
par  fon  tres-cAer  ou  féal  Lieutenant  le 
Jieur  TA***  j Reponfe  dudit  Seigneur 
Lucifer . 

Et  la  moifure  du  ferpenr 
Eli  moins  aiguë  & moins  fubrile 
Que  le  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

J.  B.  Roujfeail. 
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A V E RT  I SS  E M E N T 

DE  V É D I T E U R. 

Le  Public,  qui  brûle  d’être  inftruit  des 
moindres  particularités  de  la  grande  ré- 
volution qui  vient  de  s opérer  , defirera 
fans  doute  apprendre  comment  on  a inter- 
cepté les  Lettres  que  nous  annonçons  : 
il  eft  tout  naturel  de  fatisfaire  cette  jufte 
curiofité.  On  faura  d’abord  que  celui  qui 
nous  a procuré  ces  Lettres  defcend  } en 
ligne  directe , d’un  des  plus  célébrés  En- 
chanteurs dont  les  annales  de  la  féerie 
faiïent  mention  , & qu’il  eft  par  confé- 
quent  très- ver  fé  dans  la  connoiilance  delà 
magie  noire  & blanche.  Comme  il  eft  en 
même-tems  très-bon  citoyen  , il  a forme 
la  noble  réfolution  de  faire  fervir  au 
bonheur  de  fes  compatriotes  les  fecrets  de 
fon  art  myftérieux. 

Souvent  il  avoit  réfléchi  fur  la  nature 
des  projets  qui , depuis  quelque  tems, 
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avoient  été  imaginés  pour  nous  réduire  à 
une  honteufe  fervitude  : il  en  avoit  na- 
turellement conclu  que  des  complots  our- 
dis avec  tant  de  noirceur  ne  pouvoient 
avoir  pris  naiflance  dans  l’imagination  des 
hommes , fi  méchans  qu’on  pût  les  fup- 
pofer  , & que  Lucifer  feul , aidé  des  lu- 
mières de  fon  Confeil  infernal  , avoit  été 
le  premier  inventeur  de  la  conjuration. 
Cette  idée  lui  paroiffoit  d autant  plus  vrai- 
fembfable  que  il  l’orage  qui  fe  formoit 
fur  nos  têtes  eût  éclaté,  le  Seigneur  Satan 
en  auroit  eu  tout  le  profit  , vu  que  le 
Royaume  entier  alioit  néceflairement  à 
tous  les  Diables. 

L’effentiel  étoit  donc  , félon  lui,  de 
mettre  la  main  fur  la  fatale  Correfpon- 
dance  ; mais  une  telle  découverte  n’étoit 
pas  de  la  compétence  du  Comité  perma- 
nent ou  provifoire  : il  eft  fi  difficile  d’ar- 
rêter ou  même  de  reconnoître  les  cou- 
riers  infernaux  ! On  fait  que  ces  Meilleurs 
ont  le  talent  de  revêtir  toutes  fortes  de 
formes , & que  d’ailleurs  ils  arrivent  par 


, ( n 

des  routes  abfolument  inaccelïïbles  aux 
patrouilles  les  plus  alertes.  Il  lalloit  pour 
changer  lesconjeaur.es  en  certitude, toute 
la  fcience  d’un  Magicien  adroit  & conlom- 
me  clans  Ton  arc. 

Voici  comme  s’y  prit  celui  dont  nous 
parlons  : il  commença  par  établir  le  théâtre 
de  fes  opérations  à Verfailles , bien  per- 
fuadé  que  c'était  à ce  point  centrai  ’ de 
l'intrigue  que  dcvoienc  aboutir  toutes  les 
dépêches  diaboliques.  Il  ne  fur  point  ti\  n- 
pé  dans  Ton  attente  : le  foir  même  du  , . . r 
de  fon  arrivée,  tandis  qu’il  f„if,,it'  .;,3 
obfervacions , tout  en  fe  promenant  fur  r< 
terraffe  du  château  , il  vit  s’abattre  Co- 
un  des  angles  de  la  grande  galerie , un 
énorme  hibou  , le  plus  finiftredes  oifeaux 
de  mauvais  augure.  A cet  afpeft,  i!  crue 
avoir  rencontré  l'objet  de  fes  recherches. 
En  effet,  à peine  eût-il  décrit,  dans  l’air  ’ 
plufieurs  cercles  de  fa  baguette  maFiaue  ' 

& prononcé  les  redoutables  paroles  du 
grimoire,  qu’une  méeaniorphofe  fubite 
s opéra  a les  yeux  ; l’oifeau  noéturne  devint 


en  un  inftant  un  diable  bien  conditionné  5 
& de  la  forme  la  plus  hideufe.  Il  s approcha 
& le  reconnut  pour  Médité  Aftaroth , 
courier  ordinaire  du  cabinet  de  Sa  Majefté 
Infernale.  Après  lui  avoir  fait  plufieurs 
queftions  relatives  à fon  apparition  dans 
ces  lieux , le  fufdit  diable  fut  obligé  de 
convenir  de  l’objet  de  fa  milTion , & de  lui 
remettre  fes  dépêches.  Elles  conhftoient 
en  une  vingtaine  de  Lettres  , parmi  lef- 
quelles  fe  trouvoient  celles  que  nous  pu- 
blions. 
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LA  CORRESPONDANCE 

infernale. 


LETTRE  DU  SIEUR  TH*** 
A SATAN. 

DeVerfailles,  Samedi  18  Juillet  1789. 

Très-cher  et  très-honoré  seigneur. 

Tout  eft  perdu  ^ fi  vous  ne  daignez  , encore  une 
fois  , voler  à notre  fecours.  Ce  projet  fi  beau,  qui 
devoit  élever  le  defpotifme  au  plus  hauc  degré  , 
ce  projet  qui  devoit  faire  defcendre  dans  votre 
Empire  un  million  de  François , ce  projet  enfin 
que  vous  aviez  conçu  dans  la  profondeur  de  votre 
facrede,  & que  vous  regardiez  comme  un  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre,  n’eft  plus,  hélas  ! qu’un  vain 
fon^e  qui  s’eft  évanoui  & dont  îl  ne  nous  relie 
plus  qu'un  trille  fouvenir.  A l’inftant  où  nous 
comptions  fur  un  fuccès  infaillible  , nous  avons  vu 
s’écrouler  ce  fuperbe  édifice , dont  vous  étiez  1 ar- 
chitecte , & peu  s’en  eft  fallu  que  nous  ne  fuf- 
fions  enlevelis  fous  fes  ruines.  Vous  frémirez  fans 
doute  en  apprenant  cette  funefte  nouvelle  ; mais 
j’efpere  au  moins  que  vous  me  rendrez  juftice,  & 
que  vous  ne  me  regarderez  pas  comme  l’auteur  de 


la  déplorab'e  défaite  que  norre  parti  a elïuyée.  De- 
puis long  temps  , vous  1 tvez  combien  je  fuis  fidèle 
à vos  leçons,  vous  connu  fiez  le  zèle  avec  lequel 
je  vous  ai  toujours  1er  vu  Vous  ne  pouvez  que  me 
louer  de  1 intelligence  que  j'ai  employée  pour  ga- 
gner 1 efpnt  d Roi  (i)  , pour  lui  inlinuer  adroi- 
tement les  principes  favorables  à notre  caufe  , & 
pour  en  écarter  avec  loin  les  lerviteurs  fidèles  qui 
cherchent  à l’éclairer  fur  le  danger  qui  le  me- 
naçoir.  Perfonne  n’avoir  plus  d’alcendanc  fur  lui  : 
je  i avois  enfin  amène  au  point  eu  nous  le  voulions. 
DéjàNecker  avoit  reçu  l’ordre  de  fou  exil  : déjà  les 
cohortes  étrangères  s'avançoient  fecrettement  vers 
la  Capitale-.  Une  formidable  artillerie  alloit  fou- 
droyer ces  infolens  Panfiens , & leur  impofer  un 
éternel  lilence  : je  me  félicitois  d’avance  de  l’heu- 


re u fe  tournure  que  prenoic  cette  noble  entreprife; 
lorfqu’un  accident  imprévu  vinr  tout-à-coup  dé- 
ranger un  plan  (î  habilement  concerté.  Cet  écervelé 
de  Prince  de  Lambefc  qui  jufqu’alors  ne  s’étoic 
rendu  redoutable  qu’aux  chevaux  , aux  chiens  & 
aux  palefreniers  qu’il  étrilloit  à tort  & travers, 
s’a  vile  de  faire  uu  coup  de  fa  tête  : il  entre  comme 
un  furieux  dans  les  I uileries,  le  fabre  à la  main, 
& fe  rue  bravement  fur  des  femmes  & des  vieil- 
lard fans  défenfe.  Semblable  à l’étincelle  éleéfri- 


que,  ce  premier  a&e  d’hoftilité  communique  à 
toute  la  ville  la  plus  violente  commotion  : le 
peuple  ouvre  enfin  ies  yeux  : on  court  aux  armes  _, 


(i)  Perfonne  n’ignore  que  le  fleur  Th***  a depuis 
long-terris  i oreille  du  maître,  8c  qu’il  a été  un  des  plus 
2-éles  agens  de  la  cabale  arifto  trafique. 


( » ) 

©n  s anime  mutuellement , tous  les  citoyens  fré- 
mifTenc  de  rage  : la  crainte  du  danger  excice  les 
plus  timides  ; la  vengeance  fecoue  fon  flambeau. 
Bientôt  une  milice  innombrable  s’enrôle  lous  les 
drapeaux  de  la  liberté  : en  moins  de  deux  jours  touc 
Paris  efl  foldat  : on  s’empare  des  munitions  de  guer- 
re , les  Invalides  font  forcés,  la  Baftille  eft  piife, 
le  peuple  promene  en  triomphe  les  dépouilles 
fanglantes  de  ceux  qu  il  regarde  comme  fes  enne- 
mis. Enfin  Paris  eft  libre  ^ Verfailles  tremble  , 8c 
le  Roi  fe  rend  aux  vœux  de  fes  fujets.  Vos  dignes 
fervireurs  peuvent  à peine  fe  ipiuftraire  par  la  fuite 
an  danger  qui  les  environne.  D’A^  Cüîaf4 
les  Pobgnacs  , Broglie,  Lambefc,  &c.  &c. 
difparoiflfent  avec  la  rapidité  de  l’éclair  : ils  font 
maintenant  errants  & fugitifs,  fans  trouver  un  afyle 
ou  ils  pufllent  en  surets  repofer  leurs  têtes  prof- 
crites.  La  malediélion  des  peuples  les  accompagne 
par  tout  : incertain  , accablés  d’inquiétudes , rongés 
de  foucis , tremblans  fur  1 avenir  , ils  attendent  de 
vous  feui  un  remede  à leurs  maux. 

Plus  habile  qu  eux  tous  , j’ai  fu  envelopper  mes 
démarches  de  l’ombre  du  myftere  : on  me  foupcon- 
re,  mais  je  ne  fuis  pas  encore  démafqué.  Il  efl  vrai 
que  le  Roi  furieux  d’avoir  etc  trompé,  m’a  gour- 
mande d une  maniéré  un  peu  brutale;  j’ai  même 
été  fruftré  du  Gouvernemenc  de  Verfailles  fur  le- 
quel je  comptois  , & que  j’avois  pielque  réuffi  à 
m approprier  j en  noirci  (fa  ne  de  mon  mieux  celui 
qui  en  jouifloit(i').  Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  eu  le 


(i)  Le  fleur  T***  avoit  jette  un  dévolue  fur  le  Gou- 
vernement de  Verfailles  ; 6c  comme  le  Prince  de  Poix  , 
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fecret  d’échaper  à l’orage  , 8c  malgré  le  public  de 
Paris  3 qui  m’avoir  enveloppé  dans  la  difgrace  com- 
mune, j’ai  confervé  mon  porte  , & je  m’y  maintiens 
avec  atiez  d’avantage  pour  ne  pas  défefpérer  encore 
du  fuccès  d’une  fécondé  entreprife.  Le  Roi  efttrifte 
& rêveur  : les  événemens  qui  viennent  de  fe  palier , 
lui  ont  laide  un  fonds  de  chagrin  & de  regret  fur  l’é- 
tendue de  la  perte  qu’il  a faite.  Vous  devez  bien  pen- 
fer  que  j’emploie  tous  les  efforts  de  ma  rhétorique  à 
l’entretenir  & a le  fortifier  dans  ces  idées  (1  ) : peut- 
être  parviendrai-je.à  le  faire  revenir  entièrement  fur 
fa  démarche  mconfidérée,  & à le  déterminer  une  bon- 
ne fuis  à rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Je  vous  avoue- 
rai, cependant,  que  je  fens  toute  ia  difficulté  d’une 
pareille  entreprife:  quelle  immenfïté  d’obftacles  a 
vaincre  ! que  de  périls  à courir  ! C’eft  fur  - tout , 
dans  une  telle  circonftance  , que  j’ai  , plus  que  ja- 
mais , befoin  de  vos  lumières.  C’eft  pour  vous  que 
je  travaille  ; il  eft  donc  de  votre  intérêt  de  me  fécon- 
der : guidé  par  vos  coifteils,  je  reprendrai  la  befo- 
gne  avec  une  nouvelle  ardeur  : il  nous  refte  beau- 
coup de  partifans  fecrets  qui  me  féconderont  : Bre- 


qui  en  étoit  revêtu  ,'  avoit  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  fon  patriotifme  & de  fon  zele  pour  la  bonne 
caufe,  on  réuffit  facilement  à l’en  dépouiller.  Le  bon 
B ret /.A^dans  fon  miniftere  de  vingt-quatre  heures  3 fa- 
cilita de  tout  fon  pouvoir  cette  criante  injuftice.  Mais 
depuis  la  révolution,  le  Prince  de  Poix  eft  rentré  en 
poffeflion  de  fon  Gouvernement, 

(i)  Il  eft  étonnant  que  l’Affemblée  Nationale  n’ait  pas 
encore  ouvert  les  yeux  fur  la  conduite  du  fleur  Th***  : 
c’eft  un  de  nos  plus  dangereux  ennemis , & tout  bon 
patriote  doit  defircr  qu’il  foit  éloigné  pour  jamais  de  la 
perfonne  du  Roi. 


terni , Barentin  , d’EfRÏ*^  »«  ^'“Æf 
denr  que  le  lignai  pont  recommencer  fur  de  nou- 
veaux hais;  & qui  fait  fi  nos  ennemis  ne  fuccom- 
beront  pas  fous  des  efforts  mieux  diriges , & ne  ver- 
ront pas  fe  changer  en  cyprès  les  lauriers  dont  lis  le 

parent  avec  tant  d orgueil  ? 

J’attends  vos  ordres  avec  la  plus  vive  impatience, 
& j’ai  l’honneur  dette  très  refpe&ueufement. 

De  Votre  Majefté  Infernale, 

Te  plus  fournis  8c  le  plus 
dévoué  ferviteur  Th**  ♦ 


réponse  de  satan 


au  SIEUR  TH 


* * * 


Du  Palais  Infernal  Jeudi  1 3 Août. 
T E ne  vous  diffimulerai  pas  , mon  cher  & féal  , 

combien  j'ai  étédoulouteufement  affede  a la  Haute 

des  faits  que  conc.enr  votre  lettre,  quoiq* : je  ^ 
déjà  à moitié  infttuit  de  ces  evenemens.  De au  liai , 
FlelTelles  & quelqu’autres , qui  font  arrives  ici  leurs 
fèces  à la  main  .m’ont  annoncé  le  terrible  eehec 
quevousavez  effuyé  là  haut.  Vous  avez  tu, (on d en 
rejette,  la  faute  fur  ce  crâne  de  prince  de  Lambe.c  . 
je  me  méfiois  de  fou  étourderie  & de  fa  benL  , ^ 
filon  eût  fuivimes  confiais,  on  ne  1 eut  pas  em- 
ployé avec  tant  de  légèreté:  au relie  foyez  tram 
quille  fur  fou  compte  ; il  payera  cher  1 rmpnidei, 
qu’il  a commife  ; cette  étourderie  lui  attirera  u . 
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cataitrophe  qui  le  fera  defcendre  dans  mes  Etats  - 

imbécîleP  ? 0:|qU''',ne  pinfe-  Mais  là  ceî 

imbécile , oc  parlons  de  vous.  Mes  émilfaires  m’ont 

rendu  un  fadele  compte  de  votre  conduite;  je  ne 

que  fen  - "rer:  dle.réP"nd  i 'a  l>»««  opinion 
que  en  a vois  conçu  : ce  n'eltpasd'aujourd  hmque  je 

connots  les  excellentes  Oifçodt, 0„s  de  votre  cœur 
ZlTàUn  mk,me  da,,S'a  que  je  voJ 

a.  a e 1>püur|es  init)mt,s  (|e  tou 

' 1 * un  Pe,1ÿa'«  q«i  ne  sert  jamais  démenti  ■ 

cÜi’Yff  V‘  ’ul  i,uli§ues . calomnies  , noir- 
ceurs , baffetfes , perfidies , foif  infatiable  de  For  (,  ) ■ 

^,S  ont  etc  vos  delà, femens  favorts.  Je  ne  fi, , iris 

pas  fi  k voulo.s  compter  tous  les  honnêtes  gens 

jacrlfies  a votre  haine  ou  à votre  ambition  , tout-s 

es  rapines  que  vous  à fuggérées  votre  avarice  , tou- 

tvs  les  victimes  immolées  à vorrelubticité,  & ce  qui 

eft  le  comble  de  la  perfection  , dans  notre  manière 

evon  vous  n avez  jamais  goûté  un  plaifir  plus 

c.f  a quelorfque  vous  avez  fait  le  mal  pour  ie  mal. 

Rauurez  vous  donc  fur  mon  opinion  à votre  égard: 

ri  Pas  Çhangee  ; ,e  vous  regarde  toujours 
comme  mon  fils  bien  aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes 
mes  affections.  Pour  vous  en  donner  une  preuve con- 
vaincame  & qui  loir  parfaitement  de  votre  voue 


(l)  11  fut  queltion  , il  y a quelques  années  de  Çii-- 

cZITLT  ie  h Couronna  i ic  fi-  Th«" 

charge  de  I m^Alon  de  ce  travail  , trouva  le  fecret  de’ 

appropuer une  certaine  pacotille  de  Hofes  nu ‘il  ni 

voya  en  Hollande  , pour  leur  faire  A, bit  une  peff  ODî 

ration  Elles  lu,  revinrent,  transformées  en  Kis ?« 

tour  de  pafle-pafle  lui  valut  i rf  , . !',î 

comme  te  i ’ , 1 " 1 .5600,000  liv  * > 6c  voila 

de  biens.  " iil  a royalement  amafle  dix  millions 
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jj-e  vais  vous  tracer  un  pian  d’horreurs  & d’atrocités 
dont  je  frémis  moi  meme  , mais  qui  vous  comble- 
ra} fans  douce  , de  la  joie  la  plus  pure. 

Les  François , dites-vous 3 jouilfenc  infolemmenc 
du  triomphe  qu’ils  doivent  à leur  courage  : l’éren- 
dard  de  la  liberté  Hotte  d’un  bout  du  Royaume  a 
1 autre  , Eh  bien  ! c’eft  précifément  de  cette  liberté 
meme , que  je  prétends  tirer  des  moyens  sûrs  de 
1 anéantir:  dé;a  la  licence  & 1 anarchie  marchent  à 
Ea  fuite  \ fâchez  profiter  habilement  du  défordre  qui 
régné  dans  les  Provinces  : femez  adroitement  les 
foupçons  y les  allarmes  j entretenez  la  méfiance  encre 
les  differens  Ordres  } excitez  la  populace  contre  la 
Bourgeoifie  3 la  Bourgeoifie  contre  la  Nobleile  3 les 
Soldats  contre  les  Citoyens:  foudoyez  des  nouvel- 
les pour  exagérer  & multiplier  les  fans  ; des  bri- 
gands pour  augmenter  la  terreur  ; des  Energumê- 
nes  pour  faire  des  motions  incendiaires.  Mais  le 
Chef-d  œuvre  de  notre  politique  infernale,  feroit  de 
rendre  l Ahemblee  Nationale  elle-même  odieufe  à 
la  ÎSation  , & je  ne  défefpere  pas  que  vous  ne  puif- 
üez  y.réuffir  j fes  derniers  arrêtés  ont  déjà  Rit  bien 
des  mccontens  j le  nombre  en  grolhra  chaque  jour  : 
ce  n efl  encore  que  des  murmures  , bientôt  les  plain- 
tes eclatet  ont  : les  abas  qu  elie  veut  fupprimer , feronc 
le  bonheur  de  vingt  deux  millions  d’individus  j mais  il 
y en  aura  trois  millions  qui  fe  Trouveront  fans  reffour- 
ees:  vous  voyez  alors  combien  îi  voiîs  fera  facile  d’al- 
lumer une  bonne  guerre  civile  avectous  fesagrémens. 

Aptes  vous  avoir  indiqué  les  refïources  qui  font 
au  milieu  de  vous,  il  me  relie  à vous  faire  l’énumé- 
ration de  celles  qne  l’on  pourra  tirer  de  l’Etranger. 
Vos  Princes  fugitifs  font  actuellement  a Bonn  , chez 
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l’Ele&eur  de  Cologne , frere  de  la  Reine  ; & croyez 
qu’ils  ne  s’endorment  pas  fur  leur  projet  de  ven- 
geance. Des  couriers  font  partis  pour  différentes 
Cours:  une  formidable  Alliance  fe  prépare  pour  fon- 
tenir  la  caufe  commune  du  Defpocifme.  L’Empereur 
eff  furie  point  de  s’arranger  avec  les  Turcs  ^ il  eff: 
même  décidé  à faire  des  facrifices,  pour  hâter  la 
concluffon  de  la  paix.  Alors  l Empereur  , pluffeurs 
Princes  d’Allemagne  , le  Roi  de  Sardaigne,  celui 
d’Efpagne , fe  réuniront  pour  mettre  les  François  à 
la  raifon;  & tandis  que  quatre-vingt-mille  Alle- 
mands paroitront  fur  les  bords  du  Rhin  , pour  en- 
vahir F Al  face  & la  Lorraine  , que  l’armée  de  Sar- 
daigne pénétrera  dans  le  Dauphiné  , & que  foixante 
mille  Efpagnols  tomberont  du  haut  des  Pyrénées 
comme  un  torrent  pour  ravager  le  Languedoc  & ia 
Gafcogne  , je  forcirai  moi  même  des  Enfers  à la 
tête  de  mes  innombrables  Légions  je  vous  met- 
trai à tous  un  Diable  au  corps,  & nous  verrons  nos 
ennemis  fe  diffiper  devant  nous  , comme  on  voit 
un  eflain  de  timides  oifeaux  fuir  à 1 afpect  du  Roi 
des  aies  , qui  fond  fur  eux  pour  les  dévorer. 


Nota.  Au  moment  de  la  publication  de  cet  Ouvrage, 
nous  venons  d’apprendre  que  le  üeur  i h*  * eff  parti,  & 
que  l’on  ignore  abfolument  par  ou  il  eff  pafle.  Tousiou- 
haitons  ardemment  que  SaMajefté  Infernale  ait  bien  voulu 
lui  accorder  une  audience  particulière  , pour  pou\oir 
donner  au  public  la  fuite  de  cette  Correfpondance. 


